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Que raire à cela 7 Uin Etat nu se dicide pas aisément à perdre c
nue comypioe de greaiier comme celle-là. Le colonel pardunua,
et les meers rtròrenut iu quartier, tamirbours en tète, comme
ils cin étaient sortis.

Alais tani ! &en fallait que re flt aissez pour DeMillets l'aîcl, dit
PAurre. Dans soit profnd ennui. il ne pouvait soulfrir que soit fr-|
reu D1 smi~lets, nai greadier du régiment dit roi, fLît :it service
des etinems dei la Frice, quelne hon accueil qu'il e eût reçu; car
on sut quq Pompcreur ivait en-rû! Point-dadour d.ias ses houluens,Ot
rm[me que dans les prem irs transpurts de sa joie, il l'avait in'vit n
sa table; mais cel: n'a p:s été prouvé. L'Aurore se mit en tête d'ob-
tenir l grü<e de son frère, crs'en, ouvrit a ses camarades, -lisait t
qui'il la demc:i rait-à son cap iane.

-E :<il t": la refise ? lui dirent-ils.
-Je -ndeanderai au colonel.

- si le coioinel t i refuse ?
-J'ir la dcoi.-ander au ro.

I n'y avait rienc à dire à cela, et chacun admira cette noble par-
svérance. UAurore illa donc. trouver sol capitaine, et ha demanda
hit grâce de Poiuia-Jour. Le c::pitaine la lui rrcfiisa. L'Aurore,
comme il l'avait dit, recouireit au coloniel ; mais le coloiel refusa de
même.

J'irai ctrouver le roi, dit l'Aurore.
Ferme dans son duessei, il fit ses adieux à ses camarades, mit son

petit pmiunt ai bout de son sabre, et le voilà parti d'mi pas necéléré,
en ch:mtant à pline grgce sur le chemin, car 'Aurore éait si gai
ntaturellm-nUit, que ses dl iasirs ne lui avaient point àtté le gont
des chnsoas. On Pentendait d'un qluart de lieue chanter son air
favori

Oui, je stili!i soldat, moi,
Et. inr ia patrie,

Pour la F-aace et pour ion rot,
Je uionnerais mi vie

ce qui ne Plmpûchait piint de m:ircher, si bien qod faisait
étapes prodigieuses ; etqui passaient sur la rouie,
cavaliecs,'narchands, icoinîes. patouraux et neneurs de co:.hes, ad-
muiraient ce joli sohliut qui marchait si vite et qui elinitait si bien, une
fleur des ch:amps entre les lèvres, le chapeau sur loreille et le nez
au vetii.

-- Sean grenadier, où allez-vous ?
-Je .v:is ci Paris chez le roi.
-Bon voyage, beau grenaier.
voici q.ur le soir d'un beau jour, il vient à tomber de larges

gouttes de(, pluie, et P'Atro-ro, voy ant le ciel chrgle brume, était
'oi-t inquiet de iettre l abri ;'il avaitbeau doubler le pas, le vet

et 'oragu allaient pius vite que lui. Enfin, il découvrit, Sur- la lisière
d'une rét. une petite lumère qui était dans une petite maison cou-
verte de chaume ; il mircha de ce côté.

-Punti, puln.
-Qui est là ?
-C'est un grenaldier du régiment du roi. Desillets latn, dit

l'Aurorc. qui denande à se mettre à couvert un moment.
Lu bûiheron ouvrit, et voyant un beau soldat, d'un visage franc

et jovil, il lui dit ;
-Vouis arrivez à propos : nous allons souper, et vous souperez

avec nous.
-M!ais, dit lAuîrore,-bien obligé, toutefois de Ilonnwet,.-je

n'ai guère le tems d'arrôter, car encore fut. il que jarrive b~1a cou-
chee.

Le l'ceron mit le nez à u porte et regarda l ciel.
-- à!n brave militaire, vous ule lu pourrez point, car voilà un

orage qui vu durer toute la nuit. Nous avons uin lit à vous offrir
vous y coicercz, et vous repuartirz demain tut gaillard.

-corbsu ! mon brave homme, vous ne m'bhgerez pas à demi
grand liierci. et tuchez-id dit l'Aurore on serrant cordineimnt la
la main du bodheroi ; il jeta là sot sabre, secoua son.chapeau et se
mit à cautser ver son hôte en se séchait iu coin du feu.

Cependant l bûclhronne mettait une iappe grise bien propre sur
la table, sur la nappe de belles assiett's, et dins les assiettes une hon-
ne soupe aux choux qui embauuait. Et comne-le vent et la pluie
faisaient rage dains le bois, le bûcheron dit à son hic :

-Çi, mirtoas-nous a table, cela vaut nitiux que de courir les
chamlis. par les teins qu'il fait.

Ils s'assirent done, le ventre à aibl et ledos au fcu; od pótillaicnt
des bourées bien sèches, mais ils avuicit à peine nangé les preniè-
res ctiillerées qu'on entendit heurter à la porte.

-Pan, pan.
-- Qui Ost là ?

-- Un pnuvre voyageur qui demande à se mettre à couver t un mo
rieni.

-- Faut-il ouvir ? dit la bûchecronne.
Ouvrez, dit lî bûcheron, car voici un brave miliiairc qui saurait-

bien [jois dlrfeiidre des imalfaiteuurs.
La bûcleroince ouvrit et Ton vit entrer in homime tout trempé

qui vuit la mine d'un gent ilhominie cri habit <je chasse. L'étranger
salua la compagnie eivilement, et dit quO 'aut en cíYet égaré en
chassant, et que l'orage étant survenu, 1vait nis dans la.nécessité
de chercher ucn abri.
:-Ohî bisnî ! dit in bûcheronne, vous irrivez à propos;car no'us al-

lons souper, et vous nivec nous.
Liiecncnni se mantra fort reconnaissant ,de cet accuei, bt et mrin-

gecu de bon applit et sans cérémonie ; puis•enfin il demaida si Pon
ne pouvait point aussi donner à coiucer.

..- Par m foi ! dii le hîceron , nous n'avons qu'un lit, et je viens
de 'of&ir à ce brava grenadier que vous voyez là ; mais, si 'vous n'a-
vez point du rpmugiance à le partager avec lui, je gage qu'il- vous
en en :tîr la n îiti.

'inconit roplig a honnètemet 'qu'il professciit l- plus grande-
estime pour les militaires, qu'il avcit lui-méme porté le motisqucetet
qu'il se trouvait fort honora d'civoir-un tel eiicirada de lit, ce à quoi
PAurore répondit comme on pense. -La couversatiour s'-tantenga-

ée, Pétr nger dlemti anda à l'Aurore si Pon pouvait savoir ce qu'il allait
faire à Paris. Ceh-ài prit occasion de raconter son histore, à la
grandc satisfaction du I bûcheron et de la · bûcheroine. Il finit dn
disant :

.- Ji demandé à mon capitaine la grâce de Point-du-Jour, et il
ia lPa refusée ; je Nci demaindé àî mon colonel, mon colonel me l'uy

ant refus., je vais la demander ati roi.
-Et si le roi vous la refuse ? dit l'inconnu
iLAurore rcdressa viunient la tête, tourna sur l'étranger un æil à

demi clos oû brillaient la surprise et Paudcice, et coupant tout à coup. -

dun geste tranchant, il s'écria
-- Je l'everrai . . .1

Je n'ijouterai point ce qu'ajouta l'Aurore ; rils ce qui ditson-
geste, soi regard respiraient tant d'empire et de libre fierté qe le
bûcheron, lhebûheronne et Péir'ranlger en demeurèrent abasourdis.
il nc leur vint point cans l'esprit qu'on pût rien répliquer «I cela,:et

sans doute il leur parti impossible que Sa Ujesté voilût s'exposer
à pcrelle réponse en sorte qu'ils gardèrent un silence respectueux
et continuòrent de -manger paisibleiient.

-En attenlant. reprit l'Aurore, buvons à sa santé.
-Bien volontiers, dit le bûcheron Cn reniplissant les verres.
I inconnu ne sefit.pas prier, et l'on but par trois fois à la santé de

Sa Majest le roi de France.
Ayait achevé de souper tranquillement, on illa se coucher, et

Ariore ne tanqua pas de-divertir son cammaade de-lit'par sa bonne
humeur.

Le lendemain, de grund matin, -l'iconnu ayant pris hngé, s'en
alla dnos un petit sentier à travers le bois, et il n'avait pas fait un
quart de lieue qu'il rencontira un cortége brillant, d?officiers, de pages
et de gentilshommes, qui courment de toutes par-s.L sa rechecle.
Ces g::nt-lshomes mirent pied à terre et se décou'irient en le-vo-
yant ; car cet inconnu nIétait cutre que le roi lui-même. Il monta
sur un bon clreval qu?on lii présenita, eipiquîant des deuxil retourna
on toute hâte dans son château de Versailles. ' d .Y

En arrnt,-fit venir son majordone et les gens de in maison,.et
,il letr dit :-S'il venait, ces jours-ci, un grecadier dlu régimentdu roi
fait crnme ci et comme ça, de tel air et de tel visage,, nie demander,.
ce manquez pas de m'avertir, et qu'on le laisse monoie.

En cLíf-t,qielques jours après(cur P'Aurore tout dégo rdi qu'il était,
ne mac-hiit pns aussi vite que le chîeral;dn i-oi,)on alla dire à Sa Ma-
jesté qu'il y avait à lh ports un grncadier de son régiment, fcit comne-
ci, comie ca, qui demandat a lui parler-.

Aussitôt le iroi la" couronne en tête et le
sceptre au poing;et il s'en alla, suivi-ce toute sa.coi-, dans la -salie
où était son trône et séant assis sous le deis, entour de ses'flice'-s
qui formaient un spectaîcle éblouissant, il dit :-Fitcs entrer.

L'Atrore, e etitrant,.ftt bien, tun peu surpris de cet appa.rcil ma-
jostueuxrm is il s vança résolument, d'un pas rilitaire, jusqu'au pied'
dt trône, et il fit, lesalut selotn lordonnance.

-Que veux-tu ? li. dit le roi
-- Sire, je viens demander à.Votre Majesté la grAcc du Point-du-

jour.

- .Le roi lui ayant. permis de spliqu -, PAurore reconta l'histoire
<;e son fr-ère, et, étant ienu à la fin, il dit qu'il avait demandlé Ii ce
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